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I9mc annee. N° 9 Septeiibre 191 i.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

NICOLAS BERGIER DE LAUSANNE

ET LA DERNIERE DES D'ESTAVAYER

A MOUDON1
(Suite)

Daniel-Philippe d'Estavayer et Susanne de Lavigny, sa

femme, eurent, comme on l'a dit, deux enfants. C'etaient :

i° Damoiselle Esther-Elisabeth, baptisee ä Moudon le 8 mars
1679. 20 Samuel, baptise dans l'annexe de Syens, le 11 jan-
vier 1681.

Ce dernier ne fit pas beaucoup parier de lui. On sait du
moins qu'il fut membre du conseil de Moudon ; qu'au
mois de mars 1705, « estant dans le dessein de voyager et

meme de prendre de l'employ dans le service », il passa
avec « Madame sa mere et Mademoiselle sa soeur » une

convention relative ä leurs interets d'hoirie, et qu'il
mourut le 3 octobre 1707 ä Ath, dans les Pays-Bas h! Le
malheureux etait alors sourd et muet. On peut supposer
qu'il etait entre au service militaire et que quelque profonde
blessure l'avait mis dans ce triste etat.

Damoiselle Esther-Elisabet(h) Destaway (c'est ainsi que la

designe son acte de bapteme) vivait dans son chateau de

Moudon et avait dejä atteint son trente-deuxieme printemps
lorsqu'elle prit enfin la plume et se fit quelque peu connaitre

1 Ath, ville de Belgique, province de Hainaut.
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par un « Livre de memoire », heureusement echappe des

lors ä toutes les vicissitudes des temps, et arrive jusqu'ä
nous. C'est un registre, petit in-folio, relie en parchemin et

forme de ce solide papier de Hollande qu'on ne voit plus

guere. L'ecriture de ce manuscrit n'a rien du delie et de

lelegance qu'on attendrait d'une femme ; eile est hardiment
tracee d'une main ferme qui ne craint pas d'appuyer L'or-
thographe. assez fantaisiste, denote toutefois une instruction
süffisante pour cette epoque. Les inscriptions vont du

20 octobre 1711 au 26 decembre 1712. Dans sa premiere
partie, ce livre ne contient guere que des comptes de

menage ; il se transforme peu ä peu en journal intime.
Mlle « Elisabeth Esther D'estavay » (eile signe de cette

maniere) expose quelque part sa situation particuliere en

deux mots : « Comme iettoit, dit-elle, les restes de ma chere

famille, iauoit resolu de menseuellir sous ces ruines en faisant
de mon mieux pour m'acquitter des charges qu'elle in'avoit
laissee et par la conserver son honneur et le mien. » Elle ne

parle pas du reste de ses parents, mais dit incidemtnent

qu'elle n'a point acheve son deuil. Ce ne peut eitre une allusion

au deces de son pere qu'un document de 1705 men-
tionne comme defunt, ni ä celui de son frere survenu,
comme on le sait, en 1707 dejä, c'est-ä-dire quatre ans aupa-
ravant. On peut done croire qu'il s'agissait du deces recent
de sa mere.

Mlle d'Estavayer, restee ainsi la derniere de sa race ä

Moudon, fut tout naturellement heritiere des biens, domai-

nes, chateau, droits feodaux et autres kisses par ses parents.
En 1711, on la trouve en possession de la seigneurie deForel.
C'est un petit village situe ä deux lieues au nord de Moudon

et comprenant : Forel-dessus et Forel-dessous. Pour trouver
l'origine de cette seigneurie, il faut remonter jusqu'en 1333.

A cette date, Louis de Savoie, baron de Vaud, vendit
ä Girard de Dizy, chevalier, certains revenus et usages feo-
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daux sur le territoire de Forel, entre autres la marechaussee

(mareschalsia, marescalsie), cela pour le prix de 134 livres

lausannoises. Le 5 decembre 1363, Amedee, comte de

Savoie, ratifia cette vente en faveur de Richard de Vulliens,

successeur de Richard de Dizy, et en etendit les effets. Des

lors, la seigneurie de Forel passa, par suite de mariages, ä

Jacob de Chastonaye, epoux de Marguerite de Vulliens, puis
a Louis coseigneur d'Estavayer, mari de Nicolette de Chas-

tonnaye. Elle resta en mains des d'Estavayer pendant plu-
sieurs generations. Le 8 mars 1604, le gouvernement de

Berne, renon^ant ä un droit de rachat qu'il avait, disait-il,

sur cette seigneurie de Forel, en laissa la propriete definitive
ä Dame Benoite de Blonay, mere tutrice de Pierre d'Estavayer

son fils, moyennant l'obligation qu'elle prenait pour
celui-ci et ses successeurs de preter hommage de ce fief
noble et de payer annuellement deux ecus d'or.

Le 8 novembre 1662, le gouverneuret les communiers de

Forel, dessus et dessous, passerent reconnaissance de neuf

coupes de seigle, pour reste d'une dime qui leur avait ete

abergee, et de six muids et trois coupes d'avoine dues ä

raison de la tres ancienne marechaussee en faveur de noble

et genereux Philippe d'Estavayer, seigneur de Bussy, Me-
zieres et Forel, chätelain et lieutenant baillival de Moudon.

Les droits de Philippe passerent ä son fils Daniel-Philippe,
puis aux deux enfants de ce dernier. C'est ainsi qu'en 1711.
M]le Elisabeth-Esther d'Estavayer, entree en possession de la

seigneurie de Forel et revetue du titre de Dame de ce

village, percevait annuellement les deux redevances en seigle

et avoine dont on vient de parier. Elle retirait aussi de ses

sujets des lauds (droits de mutation) pour tout transfert de

proprietes immobilieres resultant de vente, echange ou saisie.

Quant au droit de juridiction proprement dit, octroye par
1'acte (du 7 mai 1663 conclu avec Berne, il finit, semble-t-il,

par tomber en desuetude et n'etre plus qu'une prerogative
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honorifique qui restait sans application directe. La Dame de

Forel ne parle en tout cas d'aucune cour de justice etablie

par eile; jamais eile ne fait dresser sa potence ni n'emprunte
celle du souverain. La salle de justice du chateau d'Esta-

vayer ä Moudon resta done probablement deserte, et la prison
du sous-sol inoccupee. II etait certes beaucoup d'autres
choses qui sollicitaient l'attention de la chatelaine d'une
faqon plus pressante. Elle devait, en effet, se preoccuper de

ses domaines, specialement de la montagne de Brenles, d'un
moulin situe ä Moudon meme, sur la Broie ou la Merine,
d'un vignolage ä Grandvaux. II falla.it trouver un amodieur,

un meunier, un vigneron; debattre avec eux les conditions
de leurs baux, rediger ceux-ci, en surveiller l'execution. II
fallait aussi faire cultiver d'autres proprietes, labourer et

ensemencer en bonne saison le Grand-Clos, recueillir la

recolte, payer « la cense » due ä l'Höpital de Moudon, ainsi

que « l'onguelt » du vin vendu en ville; se procurer l'argent
necessaire pour acquitter l'interet de plusieurs anciennes

dettes. Jamais Mlle d'Estavayer n'aurait pu s'en tirer sans les

conseils de Mr et Mme Tacheron, des amis complaisants.
M]le d'Estavayer n'avait guere ä esperer d'autre secours,

car, du cote maternel, il ne lui restait que peu de parents.
Un M. de Denezy (Cerjat) etait de ce nombre, mais il n'appa-
rait qu'une seule fois et se montre bourru et desagreable. Un

oncle de Villardin et un cousin de Warens (des Loys) savent
ä l'occasion ecrire des lettres obligeantes; ils ne temoignent

pas autrement leur sollicitude. Heureusement les deux cou-
sines de Combremont (Mestral) faisaient des sejours pro-
longes ä Moudon chez Mlle d'Estavayer. L'une d'elle, l'ainee \
etait meme pour son bötesse une amie et une confidente.

1 D'apres un tableau genealogique de la famille de Mestral de Rue,
Payerne, Combremont, ces deux demoiselles seraient : Marguerite, qui
epousa plus tard M. Barthelemi Aldiman (Haldimand), d'Yverdon, et sa
soeur Marie (Marion). Elles etaient filles de David Mestral, conseiller
de Payerne, qui avait epouse une'demoiselle de Mieville.



2ÖI

L'autre s'appelait Marion. Ces deux soeurs Mestral payaient

pour leur entretien une pension de 30 ecus blancs et de six
chars de bois. Le petit Francois de Combremont, probable-
ment un frere, fut heberge gratuitement durant l'hiver de

1711 ä 1712. On l'envoyait ä l'ecole d'une maitresse, «la
Judith », qui percevait pour cela un ecolage de deux batz

par mois.

Le personnel du chateau etait assez nombreux. II com-

prenait, en premiere ligne, la vieille Marguerite Margueron,

qui avait ete autrefois la nourrice de Samuel d'Estavayer,
et qu'on conservait des lors, un peu par reconnaissance.

C'etait ensuite la femme de chambre, Jeanne Crausa, de

Chavannes, qui touchait un gage annuel de cinq ecus blancs

et une paire de souliers. Une grosse servante, Marie Mie-

ville, avait rempli sa charge des le 6 mars 1708. En 1711 eile

re?ut, pour la premiere annee, 19 florins, 7 aunes de toile
et deux paires de souliers; pour les suivantes, 22 florins et
les memes accessoires. Le valet, Jean-David Puidoux percevait

par an : 17, puis 18 ecus petits, 2 paires de souliers,
2 chemises, 1 habit de toile et 2 cravates. Le fruitier (fretier
sans doute charge de soigner les vaches, partit en janvier

1712 et regut pour son salaire des la Saint-Jean, trois ecus
blancs.

A cote de ce personnel regulier, il y avait aussi des jour-
naliers et des journalieres.

Le 27 octobre 1711, notre chatelaine « fait, par exemple,

compte avec maitre Jaques Barau, manouvrier. II s'est trouve,
dit-elle, suivant son encoche, que je luy deuoit 96 iournees,
la moitie ä 3 baches et les autres ä 10 cruches, ce qui monte
en tout ä 209 baches. » II s'agissait, entre autres, de battage
de ble en grange.

On arr^te aussi le compte de « la Lisebeth Durussel, le

29 decembre 1712. » «Je luy dois 73 iournees a 1 sol pour
auoir file depuis le 8 decembre 1711 au 5 mars 1712, ce qui,
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reduit en baches, fait 6 florins et un Lucerne. Plus ie lui
dois io florins pour son gage des le 5 mars jusqu'a present,
avec un pair de souliers, 4 aunes de toile et 12 baches d'ar-

gent. »

Nous trouvons encore au chateau deux Allernandes qui
successivement, durant des semaines et meme des mois,

s'appliquent ä faire tourner le rouet
Mile d'Estavayer, comme la reine Berthe, filait peut-etre

elle-meme de ses doigts agiles. Un « convenant » du 22 iuin

1712 etd'autres articles du « Livre de memoire » temoignent
en tout cas de sa sollicitude pour tout ce qui se rapportait
ä ce genre d'occupation.« J'ay remis, dit-elle, ä Christ Vhere

(J'amodieur de la montagne de Brenles) 12 brebis ä moitie

profit, moitie perte. II en paiera la garde et, au bout de

trois ans, on partagera les dites brebis et le croit dont Dieu
les benira et, apres que j'en aurai preleve 6 pieces pour moy,
la laine se partagera par egale portion, ä chaque tondaison.

Je fournirai un quarteron de son chaque mois. Je me suis

reserve une brebis de surplus des 12 ci-dessus. »

Marie Bullös, la meuniere, devait de son cote annuellement,

pour la ferme du moulin, «öolivresd'oeuvres battues » c'est-

ä-dire de filasse de chanvre ou de lin b

Plusieurs fois Mile d'Estavayer fait carder sa laine ; elle

fait neser (rouir) son chanvre, elle paie 1 5 baches aux « epi-

nasseurs » qui l'ont « peigne » ; elle a, dans un coffre, des

provisions de ritte et de lin files.

On voit d'ailleurs apparaitre le vieux tisserand. « J'ay fait
ourdir ä maltre Jaques Jakin, une piece de toile de grossiere

etoupe, tirant 54 aunes, dont la chaine a pese 35 livres et la

trame 29 1/2. »

II fallait aussi songer au luminaire. « Avec mon cotton file

et le suif fourni par le boucher, j'ay fait de tres belies et

1 Voyez sur ce point Ch. Pasche, La Contree d'Oron, p. 245 et n. 2.
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bonnes chandelles. Elles me reviennent ä 3 baches et 1/2 cru-

che et quelque chose au-dela la livre. »

Ces quelques menus details, et bien d'autres qu'il faut ici

laisser de cote, montrent combien etaient alors nombreux et

divers les soucis journaliers d'une maitresse de maison.

De temps ä autre, quelque ouvrier special etait appele an

chateau pour y executer de petits travaux interieurs : « J'ay

paye ä maittre Philippe Cornaz 11 baches pour la forme du

cagnard de la depense et deux baches pour des crochets

qu'il a fait pour les lits ä la duchesse de la chambre ä feu. »

C'etait peut-etre celle qui etait destinee aux hotes de

passage. Ailleurs, il y avait d'autres lits encore, sans compter le
« sous-lit » ou chariot. Celui-ci restait dans sa cachette durant
le jour ; on ne l'en tirait que le soir, pour y faire dormir une
des servantes. Comme gros meubles, le journal mentionne

une garde-robe vieille dans laquelle la maitresse de maisoni

« serrait tout ce qu'elle avait de meilleur et plus necessaire »

et une neuve ou l'on « tenait le linge ». Mlle d'Estavayer
parle egalement de « trois coffres » (bahuts) savoir : « un

grand, de noyer, sans pied ; celluy ou il y a les armes des
Ceriat et Celles de ma famille, enfin le pettit de fut mon

perre, qui ales armes des Masset avec les miennes ». Dans la
« chambre violette <> ou d'autres pieces on eüt sans doute

trouve des tables, des chaises, peut-etre un canape et des

fauteuils qui aujourd'hui feraient la joie des antiquaires.
Dans ce milieu, mi-campagnard mi-citadin, on aimerait voir

apparaitre notre Dame de Forel revetue de tous ses atours;
mais, avec le seul « Livre de memoire » nous en sommes
reduits ä de trop maigres renseignements, car il ne fournit
jamais d'inventaire. Piquons done, ci et lä, quelques petits
details egares au milieu de beaueoup d'autres de nature fort
differente. Voici un neglige qui a coüte 34 baches et 1/2 ;

une t obe de chambre, corps aurore ä doublure noire ; un
jupon pique de meme etoffe. Pour faire confectionner cer-
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tains vetements Mlle d'Estavayer achete du gros de Tours,
du damas blanc de Lyon, de l'etamine rouge, de la cambrel-

tine, de la toile de batiste, des galons d'or, trois aunes de

ruban ponceau. II est question de « coiffures », mais ni la

forme ni la dimension n'en sont donnees. On enfaqonnera 4,
ainsi que des « engageantes et des tours de gorge » au

moyen de 2 aunes et 1/3 de batiste ä 28 baches l'aune et
2 aunes et 3 '4 de cambreltine ä 15 baches.

On peut croire que MIIe d'Estavayer se mirait parfois dans

une glace et aimait ä se renvoyer ä elle-meme un gracieux
sourire, mais eile n'en dit rien. Nous surprenons tout au

moins un de ses petits secrets de toilette. Mademoiselle se

pomponne et s'adonise ; eile fait entre autres venir de Berne

ou de Lausanne une livre de poudre, ä 3 baches la livre, et
2 fioles d'eau ä la reine de Hongrie.

N'oublions pas d'inventorier 5 paires de gants blancsi
3 paires de menottes, dont l'une grise, et 2 eventails.

Notre chatelaine savait done s'habiller et tenir son rang.
Cela ne l'empechait pas de suivre, de tres pres, toutes les

affaires du menage et de s'interesser aux choses de la cam-

pagne, surtout ä son verger et ä son jardin. Elle cultivait
des roses. On la voit faire des plantations nouvelles : eile

commande, par exemple, en deux fois, au sieur Gilbert, le

jardinier de Montbenon, ä Lausanne, jusqu'ä 30petits arbres,

au nombre desquels un griottier, un pecher et un amandier.
Ce dernier arbuste aura-t-il pu prosperer a Moudon

Comme service de table, la noble Dame de Forel savait,
dans les grandes occasions, sortir de ses armoires quelques
rares pieces d'argenterie de famille. Ce qu'elle nous laisse

voir en temps ordinaire consiste toutefois en « plats, ecuelles

et garde-manger d'etain ». Elle se servait aussi de « vaisselle

de Porentru ».

La nourriture etait plus variee qu'on ne pourrait le croire.
On fabriquait ordinairement le pain ä la maison et on le cui-
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sait au four public. « J'ay fait moudre pour l'usage domesti-

que 20 quarter ons de mecle, moitie ble, moitie pur froment;
entre les deux 4 coupes. » Une fois pourtant, Mlle d'Esta-

vayer paie un compte de pain ä la boulangere Bridel. Chez

lepatissier,elle achete despetitesnatteset des casse-museaux;
chez le confiseur Etanche, des lekerles, des biscotins, des

pralines et des passules. Elle fera aussi venir de Berne, par
le messager ordinaire et son mulet, des boites de biscuits ou
d autres friandises. M,le d'Estavayer utilise d'ailleurs chez eile

un « fer ä goffre et un fer d'oubli ».

II semble qu'on abattait chaque annee au chateau meme

quelque piece de gros betail pour faire provision de viande,

car il est tres peu question du boucher. Une petite vache

coüte 12 ecus et 1/2 ; un veau un ecu blanc. Au detail, la

livre du bceuf revient ä un bache ou un peu plus: 12 1/2

baches les 10 livres.

La meuniere devait livrer annuellement un pore ; mais on

en achete aussi ä la foire : un cochon gras pour 25 francs;
2 cochons gras, ensemble pour 25 ecus petits ; un cochon

maigre 25 baches; un ennesin 7 florins ; une chevre coüte

15 florins. La cheminee de la cuisine etait ainsi amplement
garnie de salaisons de toute espece.

La volaille est assez chere : une oie grasse 7 baches ; une

poule 5 baches.

Le gibier n'est pas rare, un lievre coüte 8 baches et 1/2;
2 becasses et 3 grives, 11 baches. Le poisson et les ecre-
visses apparaissent egalement sur la table.

Voici le prix de quelques denrees usuelles : le beurre 9,
10, 10 1/2 cruches la livre ; le fromage 7 cruches et 1/2; le

cere 5 a 6 et 1/2 cruches.
Les legumes sont tires dujardin. On mentionne les choux

blancs, les pois blancs ou verts, les raves, les lentilles, le poi-
reau, les asperges, les artichaux (venus de Lausanne), le

pourpier, la rhubarbe. La pomme de terre est peut-etre
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inconnue ; eile ne figure point dans la nomenclature des

recoltes. On apprete l'orge pilee, le griez, le riz, parfois des

chätaignes.
Mlle d'Estavayer tire du vin, rouge et blanc, de ses vignes

de Grandvaux. Elle sait elle-meme fabriquer de l'eau-de-vie
et certaines liqueurs dont eile a la recette. En detail, le vin
se vend 6 cruches le pot.

L'historien Abraham Ruchat nous apprend qu'en 1690 on
ne connaissait guere dans nos contrees, ni le cafe, ni le the,
ni le chocolat. Une ordonnance bernoise, du 6 avril 1700,
interdisait l'usage du cafe, ä raison de sa cherte. En 1711 et

1712, ces denrees exotiques etaient encore du luxe. Le journal

de Mlle d'Estavayer ne mentionne le cafe que deux fois.
II coute 25 et 28 baches la livre. Le the est ä 37 baches

et 1/2 le quart de livre. Le sucre ä 7 baches et 1/2 la livre.
Les epices sont le poivre, la muscade, les clous de girofle.

On parle de citrons et d'oranges, dont 3 pour 3 baches

et 1/2.
A propos d'epices relevons cette inscription du journal.

Elle donne un exemple d'une coutume trop repandue alors,
celle qui consistait ä se faire bien voir des juges et autres

magistrats en leur distribuant des cadeaux. Voici ce que
MUe d'Estavayer inscrit ä la date du 12 janvier 1712 : « J'ay

envoye 4 pains de sucre et 2 livres de cafe ä Mme la conseil-
lere Ouspourger (Augsburger) pour les emoluments et les

peines de Monseigneur son epoux, au sujet de l'arret qu'il a

rendu avec M. Bondetti (Bondelli) relativement ä la Berolle. »

(Celle-ci etait alors en proces avec MUe d'Estavayer). « J'ay
aussi envoye 2 beaux pains de sucre ä Monseigneur le con-
seiller Steiger d'Auenches. »

Un proces etait un gros evenement dans 1'existence d'une
Dame seule. Celui que MUe d'Estavayer eut ä soutenir contre
« la Berolle » necessita de sa part bien des allees et venues,
entre autres deux voyages ä Berne. On voit notre plaideuse
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fievreusement occupee ä courir dans cette ville d'un fonc-
tionnaire ä l'autre et'partout debourser plus d'argent qu'elle
n'aurait voulu.

A Moudon, la vie etait moins agitee ; elle etait meme assez

somnolente. Pour se distraire, Mlle d'Estavayer aurait pu
recourir ä quelques livres relegues dans un vieux coffre, mais

ils avaient dejä ete lus et relus. L'undeux, qui existe encore,
est intitule : Les secrets du Seigneur Alexis Piemontois, divi-
ses en deux parties, oil les curieux trouveront une infinite
d'experiences pour la conservation de leur sante, mille
remedes infaillibles contre toute sorte de maladies, et tout
ce qui est digne de leur connoissance. Nouvelle edition A
Lyon, chez Guillaume Chavnod, MDCLX1X. Quant ä renou-
veler cette bibliotheque, c'etait difficile. L'acquisition d'un
seul volume, meme Ie plus repandu, etait tout une operation

ainsi que le montre cette note du 3 decembre 1711 :

« J'ay echange au Sr Chenebies ma vieille bible1 contre une
noeufue et je lui ai promis 48 baches de retour. » On

apprend toutefois queMlle d'Estavayer acquit ä cette epoque
les Sermons de M. Butini pour 14 baches et 2 almanachs

pour 2 baches.

La ville de Bale possedait dejä une gazette hebdomadaire

(Ordinari-Wockenzeitung)en 1610 et 1611. Zurich avaitson

petit journal (Ordinari und Extraordinari Zeitung) des

1633. A Berne, on commenga en 1722 et 1723 seulement ä

lire chaque vendredi le Bernisches-Freytagsbluttlein. Ce sont
lä, sauf erreur, les premiers journaux suisses. La Feuille
d'avis de Lausanne ne remonte qu'a 1763 et nos autres

journaux vaudois sont tous de dates posterieures. Au xvue
siecle et au xvnie, avant 1763, les habitants du Pays de Vaud

en etaient reduits ä la lecture, une fois par an, de tres pau-
vres almanachs. C'est des lors avec surprise que nous voyons

3 M, Adrien Bergier, ingenieur des mines, possede encore cette bible,
ainsi que quelques autres livres marques au nom de Mile d'Estavayer.
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MIle d'Eslavayer payer ä Philippe Fiaux, commis de la poste
ä Moudon, 58 florins 9 sols pour ports de lettres et pour « les

gasettes » (i8aout 1712). Quatre pages imprimees, qui ont
servi de papier buvard et ont ainsi ete conservees dans le

Livre de memoire etaient sans doute un fragment de ces

gazettes-lä. Le titre manque malheureusement. Dans le haut,

on lit : « No XI, Nouvelles de divers endroits », puis ä la fin
« 6 fevrier 1712 ». Ces nouvelles viennent d'Italie, de

Franee, des Pays-Bas, de la Grande-Bretagne, d'Allemagne.
Elles sont des mois dejanvier et fevrier.

II se pourrait que ce pauvre chiffon macule füt un debris

de quelque gazette de Hollande, redigee en franqais. Mlle d'Es-

tavayer etait done, en fait de lecture mieux partagee que la

plupart de ses contemporains. Mais le journal n'arrivait guere
qu'une fois par semaine, peut-etre möme ä de plus longs
intervalles. Entre temps notre chatelaine ouvrait son « Livre
de memoire » et y faisait les inscriptions necessaires.

Elle devait y mettre toute son attention, car le Systeme
monetaire alors en usage dans le Pays de Vaud etait fort
complique. Des longues bourses ä anneaux de ce temps on

sortait des baches ou batz de Berne ou de quelques autres

cantons ^environ 15 centimes, monnaie actuelle); des demi-
batz ; des crutz (quart de batz) ; desrappes (10 pour un batz).
Comme argent blanc, e'etaient des pieces de 2 batz et 1/2,
soit de 10 crutz; de 5, 10, 20 et 30 batz. Celles de 20 batz

portaient le nom de petit ecu, celles de 30 batz, le nom
d'ecu blanc.

A cote de cela on voyait aussi, comme pieces etrangeres:
l'ecu bon ou couronne de 25 batz ; l'ecu bidet de 32 batz ;

le patagon de 32 batz ; l'ecu neuf de 40 batz; la bajoire de

43 batz.

Les pieces d'or, helas en bien petit nombre, etaient: la

pistole de 125 batz; le mirliton de 125 batz; le louisneufde
160 batz; le quadruple de 488 batz.
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Mais, usuellement, on cornptait en florins, sols et deniers,

valeursqui n'etaient representees par aucune monnaie reelle.

Le florin se divisait en 12 sols (ou gros) et le gros en
12 deniers. Le florin comprenait done 144 deniers.

Les subdivisions inferieures de cette monnaie de compte,
et non metallique, etaient : le quart 1/4 de sol ou

3 deniers; l'obole =1/2 denier 6 mailles; la maille

1/6 d'obole 12 pites; la pite 1/12 de maille1.

Des le xvne siecle, le florin etait compte pour 4 batz et
les subdivisions inferieures du florin suivant cette propor-
tion-lä. On cornptait aussi par livres ou francs de 10 batz.

Les menageres du vieux temps devaient etre ferrees sur
l'arithmetique.

(A suivre.) B. Dumur.

' Voir Histoire de Romainmotier, p 89
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revestitures et autres exploits de justice, suite de cette misere

du temps ».

En 1721, « la dürete des temps augmente et s'appesantit
de plus en plus... Ceux qui ont famille nombreuse ou qui
ont des dettes tombent dans des embarras tres facheux... le

mal est extreme... on n'entend parier que de discussions,

subhastations, banqueroutes... Le pays et les villes les plus
florissantes crient de toute part; on peut en inferer la triste
situation dans laquelle se trouve un pauvre pays tel que le

notre ».

(A suivre.) B. Dumur.

Correction. — M. Frederic Barbey nous fait savoir, tie Paris», que
la Gazette mentionnee aux pages 268 et 351 n'etait pas, comme nous le
pensions, une Gazette de Hollande, mais bien la Gazette de Berne qui
parut, en frangais, des 1689 jusqu'en 1798 et dont les 40 premieres
annees sont introuvables. Voir Bernertaschenbuch de 1910.

PETITE CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE

M. Paul Maillefer a fait paraitre, il y a peu de temps, un
ouvrage qui est appele ä rendre de tres grands services. II s'agit
d'un Abrege d'histoire generale ä l'usage de l'enseignement
secondaire et primaire superieur1. Condenser en 200 pages l'his-
toire universelle sansqu'elle devicnne une fastidieusc liste de noms
et de faits, est un tour de force que M. Maillefer a accompli avec
beaucoup de succes. On lit ce rbsume avec plaisir et il donnc une
vision nette des principaux faits de l'histoire politique et de celle
de la civilisation. Des gravures bien choisies augmentent l'intdret
de ce volume qui rendra des services non seulement aux dleves de

beaucoup d'dcoles, mais encore aux nombreuses personnes qui
ddsirent posseder un tableau succinct mais vivant cependant de
l'histoire universelle.

1 Lausanne, l'ayot & Cie, editeurs.
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